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	Ce qui est merveilleux quand on parle avec les yeux, c’est qu’il n’y a jamais d’erreur de grammaire : les regards sont des phrases parfaites…

	Isabelle Galle

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Présent

	 

	 

	 

	« Aimer, c’est savoir dire je t’aime sans parler… »

	Victor Hugo

	 

	Ne renie pas ce que tu es devenue au fil des années… Je comprends ton inquiétude ! Fais de ce problème ta plus grande force, car, finalement, tu ne ressembles pas aux autres, et cela te rend unique !

	 

	« Qu’en penses-tu de cette robe ? Elle te va tellement bien ! Oh ! Violette, tu es avec nous ? » vociféra ma mère, remarquant encore une fois que j’étais sur une autre planète, pas la bonne en tout cas…

	Perdue dans mes pensées, je me remémorais des phrases de personnes rencontrées au cours de mon adolescence. Il n’y avait pas que cela, évidemment… J’étais en totale lévitation, comme inhibée par ce qui allait suivre, du mal à réaliser. En face de moi, une drôle de scène, inédite pour le coup : ma mère, ma meilleure amie et ma tante en train de me reluquer de la tête aux pieds.

	Je me regardais dans la glace avec une robe aux élégantes dentelles, comme hypnotisée par cet étrange spectacle. Il fallait bien que je fasse un effort pour faire bonne figure à mon mariage. Habituellement peu habituée aux robes, il était pourtant hors de question que je me marie autrement qu’avec celle-ci. Probablement une question de tradition…

	Ma mère avait les larmes aux yeux, très émue, ou alors elle joue très bien la comédie. Je ne l’avais jamais vue comme cela auparavant. Pendues toutes les trois à mes lèvres, il fallait bien que j’articule quelques mots :

	
	— Si, j’aime beaucoup… Mais je ne réalise pas trop les événements qui vont suivre. Cela me ravit et m’effraie à la fois !

	— Tu m’étonnes ! Tu as réussi à te reconstruire, ce n’était pas gagné ! dit ma meilleure amie un peu maladroitement.



	« Alors, Violette, tu vas te taper Louise ? T’en meurs d’envie ! C’est vrai, quoi ! Regarde ses yeux, ça se voit tellement ! (Rires) »

	Reconcentre-toi, c’est du passé maintenant ! Je suis censée vivre l’un des meilleurs moments de ma vie, mais les illusions parasites refont surface…

	
	— Mademoiselle, on essaie une autre robe plus proche du corps ? questionna le responsable de la boutique.

	— Oui, pourquoi pas… Nous pourrons comparer les deux.

	— Tout va bien, Violette ? s’inquiéta ma mère.

	— Oui, oui… C’est l’émotion, rien de grave, ne t’en fais pas.



	 

	On a toujours eu cette relation fusionnelle avec ma mère, elle ressent quand je suis dans une phase plus sombre. Elle sait que j’ai souffert de cette orientation qui me dirige vers un chemin différent de mes amies.

	J’enfile cette robe et je sens encore que des pensées n’ayant aucunement leur place ressurgissent…

	 

	« Comment deux femmes peuvent-elles s’aimer ? Je ne sais pas comment elles font pour s’embrasser, c’est dégueulasse… »

	La robe suit les courbes de mon corps, je ne suis pas forcément très à l’aise dans ce type de tenue. J’ai plutôt un style décontracté dans mon quotidien… Je trouve que cela ne me représente pas vraiment. Ce n’est pas moi… Ce n’est pas la Violette que je connais dans ce miroir.

	Arrivant devant mes proches, celles-ci font une moue pas très convaincante lors de l’essai de cette robe. Dans un silence de mort, je décide de prendre la parole :

	
	— Ce n’est pas moi ! Je ne me vois pas me présenter ainsi face à mes invités…

	— Je préférais largement la robe précédente ! dit ma tante.

	— C’est vrai que cette robe te boudine un peu… suggéra ma mère.

	— Merci, maman, c’est sympa ! Et toi, qu’en penses-tu ?

	— Je suis d’accord avec elles, l’autre t’allait bien mieux… répondit mon amie.



	 

	Je me tournai vers le responsable en lui indiquant qu’à l’unanimité, l’avant-dernière robe l’emportait haut la main. Celui-ci acquiesça et me tendit la robe emballée soigneusement.

	En ressortant de la boutique, des frissons me parcouraient le dos, jusque dans le creux de mes omoplates… Il ne faisait pas froid pourtant, juste cette impression de renouveau qui me cisaillait l’esprit.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Cette journée où j’ai compris

	ce que je ressentais au plus

	profond de mon cœur…

	 

	 

	 

	« L’amour est une fleur délicate, mais c’est la seule qui pousse et fleurit dans toutes les saisons de la vie. »

	 

	Enfin, les cours se terminent… Je retrouve mes potes et je file en direction de la cafétéria de mon lycée. Avec eux, je me sens en confiance, apte à écouter et à dire ce que je pense. C’est plutôt chouette au vu de certaines relations toxiques. Peu de monde dans cet espace cosy, cela tombe bien, je ne suis pas à l’aise avec le monde. Je ne le dis pas aux autres, pas trop envie de passer encore une fois pour un extraterrestre. Déjà que je rêvasse en permanence en cours.

	Pourtant, mes résultats font plus que suivre, ils sont très bons, attirant quelques remarques pas trop sympas. Qu’importe, dans cette cafète, j’y viens pour me détendre et y parler de tout et de rien à la fois. Depuis de longues semaines, la pression des exams nous anime tous et on ressent des tensions, notamment dans les travaux en collectif. Pour moi, l’enjeu est autre part, j’ai cette impression qu’une part de mystère m’échappe encore.

	Mon pote, Adrien, a seize ans, tout comme moi, il est amoureux d’une connaissance commune. J’aime bien l’écouter et savoir ses ressentis, mais je ne comprends pas vraiment ce qu’il veut dire. En attendant, cela m’occupe l’esprit et ce n’est pas plus mal.

	Il m’explique penser toujours à cette personne, avoir des papillons dans le ventre en l’apercevant dans les couloirs du lycée… Ce concept m’apparaît tellement lointain. Il dit qu’il y pense constamment, qu’il se demande toujours ce qu’elle fait à un instant précis de la journée, quand il pense à elle.

	
	— C’est bizarre, mais je n’éprouve jamais rien.



	 

	J’étais vraiment perplexe, je ne comprenais décidément rien de rien.

	 

	Il me regarde avec de grands yeux comme si je racontais une histoire invraisemblable.

	 

	
	— Sérieux ? Tu n’as jamais vécu ça ? Pourtant, ce que je raconte, tout le monde te dira à peu de choses près la même version.

	— Je dois avoir un problème alors.

	— Mais non ! Ah, mais je sais ! Tu es peut-être asexuelle ? demanda Adrien, décidément bien renseigné sur tout ça.



	J’ai l’impression d’être ignare quand on parle de ça, c’est fou. Je comprends mieux pourquoi tout le monde se fout de moi. Lui au moins, il me parle sans me juger et il est content de se confier. Finalement, il y a une certaine complémentarité. Je suis contente de ne pas être vue comme étrange ou coincée ou quelconque préjugé de ce genre.

	
	— C’est quoi le fait d’être asexuelle ?

	— Je m’en doutais que tu ne saurais pas. Mais ne t’inquiète pas, tu es loin d’être un cas isolé ! me rassura tant bien que mal mon ami.

	— Pour une fois que je ne suis pas la seule à ne pas comprendre ! Bref, explique maintenant, je m’endormirai moins conne…

	— L’asexualité, c’est lorsque tu n’éprouves pas de désir. Par exemple, tu n’as pas envie d’embrasser un garçon, tu ne ressens pas d’attirance. Tu peux avoir des sentiments, mais tout ce qui sera relié au physique, ce sera compliqué. Pas impossible non plus, mais compliqué.

	— Ah, OK… Je ne sais pas trop alors. Je suis perdue, je crois…

	— Après, ton délire, c’est peut-être plus les filles ! s’exclama Adrien avec une mine dubitative.

	— Ne crie pas ça, bordel ! Et non, je m’en fous, je ne suis pas du tout comme ça.

	— OK, OK, calme !



	 

	Qu’est-ce qu’il en savait de toute façon ? Je sais encore ce que je dis. Je suis comme tout le monde, c’est tout. Rien d’extraordinaire, je m’intègre avec les autres. Après avoir bu un chocolat chaud, il était l’heure de repartir pour une heure de français. Dernière heure de la journée, bientôt libérés de ce bourbier. Cette année, c’est le bac de français. Heureusement, c’est une matière que j’adore, donc cela devrait le faire, tranquille. D’autres élèves ont des difficultés, j’essaie d’expliquer à certains de mes potes, ça m’aide aussi à retenir : gagnant-gagnant.

	En classe, je m’entends bien avec mes camarades, on rigole bien. C’est la première bonne classe que j’ai de toute ma scolarité. Le reste, c’était chaotique. Mais là, rien à redire, j’étais à ma place. J’annotais mes textes quand ma voisine me demanda :

	
	— Eh, Violette, sinon, t’as un copain ?



	 

	Une question encore sortie de nulle part, mais qui revenait sans cesse depuis mon entrée au lycée. Je n’en voulais pas aux gens, juste à ceux qui se moquaient ou qui disaient des propos dégueulasses.

	
	— Non, je n’en ai pas, pourquoi ?



	 

	Au même moment, mon pote Adrien me regarde en se retournant et perçoit ma gêne. Il sourit, mais au fond, il sait que c’est un sujet que je déteste aborder, encore plus avec des gens dont je ne suis pas spécialement proche.

	
	— J’ai un pote qui cherche une copine. Je peux te le présenter, si tu veux !



	 

	Alors là, c’était vraiment la fin. Comment répondre sans devenir offensante ? Adrien me dévisageait encore, il avait l’air de stresser à ma place. C’est pour ça que je l’aimais bien, il savait se mettre en condition par rapport à ce que ses amis pouvaient éprouver face à un mur. Après quelques hésitations, je repris mes esprits :

	
	— Non, merci, je ne cherche pas spécialement, en fait.

	— Ah, mais je suis conne ! Tu préfères les filles, peut-être ?

	— Non ! Rien à voir !



	 

	La discussion était donc close. Qu’est-ce qu’ils avaient tous à insinuer ça ? On dirait que c’est marqué sur mon front alors que je ne suis pas du tout concernée. Je ferai comme n’importe qui, je finirai par avoir un copain, chaque chose en son temps. Ce n’était pas le moment finalement, je suppose. Reprenant ma disserte, j’étais quand même un peu remontée de renvoyer cette image. C’était si grave d’être timide et en décalage avec sa génération ?

	Enfin, la sonnerie retentit, le cours était fini, tant mieux je ne parvenais pas à me concentrer de toute façon… J’habite à la campagne et je devais donc prendre le bus à la gare. Je connaissais des gens des autres classes. Mon bus desservait plusieurs villages. J’avais réussi à sympathiser malgré ma timidité. Je m’entendais bien avec une fille de mon âge, on était dans le même lycée, mais pas dans la même classe.

	Le lycée étant proche de la gare, ça nous arrivait de faire le trajet ensemble lorsque la météo le permettait. C’était cool de ne pas me retrouver seule pendant le trajet. On se racontait nos vies, l’actu du moment… Bref, de bons moments en soi. Cela me permettait d’oublier temporairement les examens qui approchaient et la grosse pression que je me mettais à tort.

	Tout ça pour dire que, lorsqu’on est bien accompagné, aller en cours chaque matin est plus agréable. On peut dire que c’était devenu une amie : elle s’appelle Louise.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	Le cœur qui s’emballe au fil des jours…

	 

	 

	 

	« L’amour est la sagesse du fou et la folie du sage. »

	 

	Mon portable vibre dans ma poche. Occupée à discuter avec des amis, je ne regarde pas directement l’émetteur de ce SMS. Lorsque je le vis, j’eus cette envie pressante d’en découvrir le contenu. On était en pause, donc j’avais le temps, et je m’ennuyais devant mes fiches de révisions. Je reçus un message de Louise :

	
	— Salut, tu veux venir avec moi en ville ? Il faut que j’aille voir un truc.



	 

	Habituellement, je déteste traîner en ville, faire les magasins ou toutes ces banalités lorsqu’on est en plein centre. Mais là, je ne sais pas, j’ai envie de l’accompagner. Je ne me l’explique pas vraiment, on sort de devoir commun et j’ai envie de prendre l’air. Je me laisse donc tenter ; et puis, j’apprécie sa compagnie, on peut parler de tout sans tabou. Ce à quoi je m’empresse de répondre :

	
	— Oui, si tu veux. On se retrouve dans le hall dans cinq minutes ?

	— OK, on fait comme ça.



	 

	Je dois maintenant annoncer à mes amis que je les abandonne, tout ça pour faire une activité que je hais : du shopping. Ils ne vont pas trop comprendre ce choix, mais bon, il faut que je dise quelque chose pour m’en aller.

	
	— Je dois vous laisser, je vais faire un tour en ville. Marre du lycée, je reviens dans une heure pour la dernière heure de cours.



	Adrien me reluque pendant quelques secondes, les yeux totalement éberlués :

	
	— En ville ? Tu ne veux jamais y aller avec nous ! Tu nous plantes à chaque occasion !

	— Oui, mais là… Je ne sais pas. J’ai envie de changer d’air et ça me fera du bien, je pense.

	— Si tu le dis. C’est louche quand même, ce revirement.

	— Mouais, pas tellement…



	 

	Me dirigeant vers le hall de l’établissement, celui-ci prétexte vouloir me suivre, car il souhaitait se rendre dans l’autre aile du lycée. Je me stoppe au niveau des portes d’entrée en face de Louise, qui me sourit :

	
	— Ah, tu es là ! On y va ? Dis, tu n’as pas un biscuit à manger par hasard ? J’ai la dalle.

	— Euh… Si, je dois avoir ça dans mon sac.

	— OK, on verra là-bas, merci.



	 

	Je me retourne et je vois Adrien qui s’attarde avec un petit sourire en coin. Je ne capte pas trop pourquoi. Je n’ai rien dit de bizarre ou de drôle. Puis, je lui tournai les talons et sortis, direction le centre-ville.

	Sur le chemin, comme d’habitude, les échanges sont fluides et paraissent pour le moins naturels. On se raconte nos impressions sur les derniers exams, ce qu’elle va faire de son week-end. Rien de plus anodin. Mais j’aime bien sa présence, je me sens à ma place et j’oublie ce début de phobie scolaire qui me tiraille en cette fin d’année.

	On débarque en ville et on rentre toutes les deux dans des magasins que je connais peu, vu mon intérêt pour la mode et toutes ses variantes. Je l’écoute parler avec les vendeurs pour leur demander des conseils. Je me rends vite compte que je ne fais pas que l’écouter, mais que je la fixe également. Elle doit vraiment me prendre pour une tarée. Une fois ressorties du magasin, je ne parle plus autant qu’avant, elle le remarque et m’adresse un sourire :

	
	— Quelque chose ne va pas ?

	— Euh… Non, ça va. Pourquoi ?

	— Je ne sais pas… Tu as l’air ailleurs ! me dit-elle en souriant toujours, ce qui me trouble encore plus pour le coup.

	— Hum ! J’ai souvent l’air ailleurs. Pas nouveau.



	 

	On en reste là pour cette discussion sur mon état.

	 

	L’heure de la reprise des cours approche. Nous sommes sur le chemin du retour. Face à un trottoir étroit, nous devons marcher l’une devant l’autre. Elle passe à l’avant et je reste derrière, le nez sur mon portable.

	Après avoir répondu à un SMS, je relève la tête et je suis encore une fois troublée en l’apercevant. En fait, je ne m’en rends pas tout de suite compte. Il faut se l’avouer, c’est une belle fille, sauf que ça ne m’intéresse pas. Je suis comme les autres, évidemment. Je ne vois pas ce qui me différencierait encore.

	Nous arrivons aux abords du lycée, je lui dis au revoir et je m’empresse de rejoindre les gens de ma classe. Adrien me regarde avec un sourire un peu narquois. Malheureusement, j’ai du mal à interpréter les émotions sur le visage des autres. Je ne décèle pas certains indices que d’autres remarquent. Je ne dois pas être la seule après tout.

	Venant à ma rencontre, il débuta la conversation. La prof avait cinq minutes de retard :

	
	— Alors, c’était bien, cette virée en ville ?

	— Oui, c’était bien.



	 

	Réponse laconique. Je ne savais pas quoi dire. Je crois qu’à cet instant, je voulais juste qu’on me foute la paix et rester dans mon coin en attendant l’entrée en classe.

	
	— Tu crois que ça ne se voit pas ?

	— De ?

	— De comment tu la regardes ! De dire tout le temps oui à tout ce qu’elle te raconte !

	— Et alors ? Elle est sympa, c’est tout !

	— Mouais, pas trop convaincante, ta réponse. C’est une belle fille en vrai, non ?

	— Oui, ça va…



	 

	Pas le temps d’en dire davantage, nous rentrons en classe et, sur ce coup, cela m’arrange bien. Je ne pensais pas dire ça un jour, mais ça m’enlevait soudainement une grosse épine du pied.


 

	 

	 

	 

	 

	Comme l’impression

	que la prof parle en sourdine…

	 

	 

	 

	« Des rêves dans la tête, des étoiles plein les yeux… »

	 

	Allez, plus qu’une heure et c’est bon. Même en m’encourageant, je ne parviens pas à me concentrer. La prof parle et débat avec des élèves sur des sujets d’actualité, mais je n’y suis pas. Pourtant, je suis plutôt curieuse d’esprit, mais là, franchement, juste envie de prendre la porte et de me rendre au bus. Il y aura sûrement Louise, ce sera l’occasion de poursuivre notre conversation.

	
	— Violette, tu peux reprendre la lecture du texte ? me lança la prof, qui, sans le savoir, m’avait sortie d’un état comateux.

	— Euh… Quelle ligne ?

	— Quelqu’un d’autre pour reprendre ?



	 

	Des rires fusaient dans la classe, je n’en étais pas à mon coup d’essai en étant dans la lune. Mais là, c’était différent de d’habitude. Ce n’était pas agréable, un peu comme un manque. Je me repasse sans cesse le film de cette virée shopping, je réfléchis à la moindre phrase, aux moindres faits et gestes. Je ne comprends pas trop l’intérêt. Je sais juste que j’ai hâte de sortir pour la retrouver.

	Pas forcément ma plus grande amie, mais j’aime bien sa présence. Je me surprends à y penser de plus en plus en cours. Ce qui me vaut des erreurs d’inattention en contrepartie.

	J’en ai eu de bons potes. Pourtant, je ne ressentais ni du manque ni de la tristesse. Une fichue envie d’être tout le temps avec elle. Adrien me regarde toujours en me mettant des coups de coude pour que je me reconnecte dans le présent. Il me chuchote des conneries :

	
	— Tu penses à ta petite brune ?

	— Qui ça ?

	— Ne te fous pas de moi ! Tu sais très bien de qui je parle !

	— Tu me gaves avec ça… C’est une amie et ce cours m’ennuie de plus en plus !

	— Oui, si tu veux… me fit mon ami avec un clin d’œil qui voulait clairement dire que je me mentais à moi-même.



	 

	On ressort et là, je la vois dans le hall. Cet abruti d’Adrien va lui parler en lui disant que je n’ai pas arrêté de rêver d’elle pendant l’heure de cours. J’ai accéléré la cadence pour sortir du lycée durant leur discussion. Je m’osai enfin à tourner la tête dans leur direction, et Louise m’esquissa un sourire.

	J’ai rougi, mais je ne sais pas pourquoi. J’étais énervée des commentaires de tout le monde, sans doute. Enfin, bon, ils s’imaginent des choses que je ne ressens pas. C’est ça le pire !

	Adrien me rejoignit face au gymnase et me dévisagea, car je devais faire une sacrée tronche, il faut se l’avouer :

	
	— Quelque chose ne va pas ? C’est moi ou t’as pris un coup de chaud ?

	— Tu es sérieux de lui avoir dit ça ? Tu me mets la honte ! Elle va avoir peur de moi.

	— Je n’ai dit que la vérité, fit Adrien en haussant les épaules.

	— Ma pote m’a présenté un ami. On s’entend super bien.

	— Arrête de te mentir à toi-même ! Tu ne fais que parler d’elle, c’est tellement flagrant !



	 

	C’en était trop. Je l’abandonnai devant le gymnase et continuai ma route vers la gare en l’ignorant totalement. Peu importe comment il le prendra, j’en ai marre de ses remarques. OK, il est bi, mais ce n’est pas une raison pour imaginer que tout le monde est attiré par des gens de même sexe.

	J’ai déjà du mal à me faire une place, donc, pas besoin d’en rajouter. Surtout que c’est totalement infondé. Dans le bus, elle est là et j’hésite à m’asseoir à côté d’elle. Lorsque je fus dans l’allée, elle leva la tête et me fit signe de la rejoindre. Au moins, elle ne prend pas les autres au sérieux, c’est déjà ça de gagné.

	Nos villages ne sont pas tellement éloignés de la ville dont nous sommes originaires toutes les deux. Cela ne nous laisse guère de temps pour échanger. Cependant, rien que sa présence me suffit.

	Je n’ai jamais aimé l’école. Pas pour les cours, pour les moqueries subies depuis toute petite. Quand je suis avec elle, c’est comme si j’étais dans ma bulle et que j’oubliais totalement les soucis liés aux relations sociales compliquées.

	Je trouve ça bien de sympathiser réellement au regard de ma timidité.

	 

	
	— Tu peux me passer tes cours ? Notre professeure de sciences est à la ramasse !

	— Oui, il faudrait juste que je les trie, parce que c’est le bordel…

	— Super ! Merci. Tu me les files demain ?

	— Oui, demain matin dans le bus.



	 

	Je croulais sous les devoirs. Encore une fois, je ne me l’explique pas, mais ma première pensée fut de classer mes fiches de sciences. Cela me coûtait un peu en plus, car je détestais cette matière.

	J’y ai passé une bonne heure à tout remettre dans l’ordre. Le classement est OK, je lui remettrai demain. Je lui rendrai probablement service. Rien que cette idée me faisait plaisir.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Présent

	 

	 

	 

	« La vraie générosité envers l’avenir consiste à tout donner au présent. »

	Albert Camus

	 

	Tu penses devenir lesbienne par facilité. Tu as juste peur des garçons, mais les filles te paraissent plus accessibles, car ce sont tes amies…

	 

	
	— Il t’a vraiment dit ça, le médecin ? demanda Éva, ma meilleure amie.



	 

	Nous sommes toutes les deux, là, posées autour de la piscine, à nous remémorer nos souvenirs. On a commencé à se parler au début de nos années collège. Depuis, nous avons tissé une amitié d’une bonne quinzaine d’années. Elle est à l’écoute et ne porte pas de jugements. Ce sont vraisemblablement ses qualités les plus chères. Il y a cette sensation agréable de pouvoir laisser tomber le voile et de parler sans filtre, comme on pourrait l’être avec sa propre famille. Dans quelques semaines, c’est le grand jour, je me marie avec la femme que j’aime.

	Tout le monde est très heureux pour moi. Je ne réalise pas tellement. Je reviens de loin. Quand j’y pense, je ne m’acceptais même pas devant les gens par peur de moqueries. Et aujourd’hui, ce n’est plus un scoop et on ne me juge pas.

	Je crois que je ressentais un complexe d’infériorité en exposant une sorte de faille.

	 

	
	— Oui, oui… Je ne comprends pas trop pourquoi…

	— C’est débile comme raisonnement. Tu ne te serais pas mise dans cet état pour rien !

	— Je pense surtout que je n’arrivais pas à extérioriser mon attirance physique pour les femmes.



	Pour eux, c’était une bonne amie que j’idéalisais, rien de plus.

	
	— Pourquoi tu ne leur expliquais pas ça ?

	— J’ai toujours été pudique concernant ce point. Mais à mon avis, j’avais peur qu’on me trouve anormale d’éprouver ce genre de sensations. On me disait tout le temps « une bonne copine ». Je ne parvenais pas à le sortir et ça me frustrait, car je savais pertinemment que j’étais attirée par les filles.

	— Tu peux être fière de toi en attendant. Qu’est-ce que tu as pu nous soûler avec ta Louise là !



	 

	Je souris, car je me rends compte du chemin parcouru. J’ai repris le fil de mon existence sans trop me soucier de cela. Cela a été très dur, mais je m’en suis sortie en mûrissant. Probablement l’une de mes plus belles victoires.

	
	— Oui, j’ai honte d’avoir autant insisté avec elle…

	— Il ne faut pas… C’était la première fois que tu tombais amoureuse, donc logique…

	— Oui, c’est vrai ! Tu te souviens quand tu as essayé de me trouver un copain ?

	— C’était un sketch, oui ! Tu ne les calculais pas !

	— On comprend mieux pourquoi maintenant !



	Pour le coup, ce furent des scènes assez marrantes. Personne ne comprenait ; moi, j’ai tilté rapidement que mes yeux se portaient sur les filles. J’ai refoulé tellement d’années.

	 

	« L’homosexualité n’est plus considérée comme une maladie… »

	 

	Lorsque ma psy de l’époque m’a balancé cette phrase à la figure, je me voyais telle une pestiférée obsédée. J’avais dix-huit ans, des doutes et des questions plein la tête. Ce sont des mots qui marquent, car ce n’est pas une maladie, juste deux personnes qui s’aiment, rien de plus.

	Depuis les préparatifs du mariage, je ressasse sans cesse, des souvenirs qui me font ruminer alors que cela est derrière moi. Même si la douleur s’estompe avec les années, elle ne s’efface jamais totalement. Aujourd’hui, tout va pour le mieux. Cela ne raie pas pour autant les mésaventures du passé, ça fragilise et j’ai toujours cette peur de rechuter en moi.
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